
DÉBATS -DES COMMUNES.
des comptables du département ; ils ont été envoyés au
chef militaire du département par le major général com-
iaandt, et l'honorable député devrait savoir,-s'il l'ignore
-que tous- les ordres me rapportant à l'effectif en activité
de service doivent être adressés l'offoier général comman-
darit la milicn.

je ne prévoyais pas que l'honorable député me demandes
rait de débattre, avant que les papiers fassent produite, les
questions qu'il a soulevées dans la bambre ; mais je dois lui
dire que je suis aujourd'hui autant l'ami du 9ème bataillon
et de tous les intres bataillons canadiens français que je l'ai
jamais été. Jesqes prêt à faire face à ses accusations ici on
ailleurs quand il lui plaira de les porter. Pour les discuter
j'aurai les papiersofflclelsqui doivent parler pour eux-mêmes.
Je n'essaierai pas d'entrer dans l'examen d'aucune de ces
questions avant que les documenta soient soumis au parle-
ment,

M. LANGRLRR: Je propose l'ajournement.
M. AMYOT : On me dit que j'i chan é d'opinion sur

la question Riel. Je voudrais savoir où ce chngement s'est
opéré. Et-ce dans le comté de Bellechasse?

Sir ADOLPHB CARON : Oui.
M. AKYOT : La majorité qne j'avais dans ce comté était

de 142; elle est maintenant de 640. L'honorable ministre
doit M rappeler qu'il y a quelques années, alors qu'il sollici.
tait mon aide, il a été battu par 632 voix dans le même
comté. Il parle de l'opinion publique et des changements
qu'on peut aporter dans tes sentiments. Qu'a.til fait dans
le district de Québec dont il s'est chargé ? D'abord, pour la
Chambre provinciale, il a fait perdre le pouvoir au parti
conservateur. *Grace à on égoïsme, il a éloigné de Québec
nombre de bons citoyens qui auraient donné la mpjorité à
M. Carbray dans Québea.Oneet. Il les a amende dans le comté
de Québeo, où il a dépqune je ne sais' combien de milliers de
dollars. Los pomnoes-de terre se vendaient à raison de 825
le boisseau. B'il eùt dépenaé quelque argent pour des fine
d'or4anisation légale dans L'Islet et d'autres comtés, il en
aurait cinq on ix autres de p s, son parti i*e
encore à direction deu atWres à Que ; maie laz : il
voulait assurer son élection- dans le comté de Québeo. Il a
fait perdre aux conservateurs le pouvoir qu'ils avaient dans
la législature ldale, et,· pour le parlement fédéral, nous
savons que sur ving et un comtés, il en a perdu dix-sept,

Voilà l'homme de haute influence, l'homme si dévoué à
son pays, l'hOmme qui a la faculté de dire à ceux qui s
sont dévoués au salut du pays: " Vous êtes dos liches " car
o'est là ce qu'il veut dire. Le grand homme a-t-il aban-
donné ma famille pour. aller à la guerre? Non, il est resté
paisiblement dans arn bureau, ayant plus d'employés qu'au.
paravant et caressant r'espoir de recevoir des titres et des
honneurs. C'est là on lot. Où est son abnégation? Son
sacrifoe, le voici: quand il trouve .des gens qui le suivent
en aveugles, il fait ce qu'il peut pour eux; quand il en
trouve qui agissent en conformité avec le dictées de leur
conscience et qui n'opposent à ses volontés, il veut les
détruire.· C'estlà que son utilité se montre; pour le reste,
il dit qu'il n'a pas le temps de s'en occuper. Il n'a pas le
tetap'd'examiner les-comptes. Je dis à lonorable minis,
tre que comme chef dans le district de Québec, il a fait
perdre ce district au gouvernement fédéral, et que pour ce
qui en est *de la politique provinciale, il a fait perdre-le
pouvoir *au parti cor servateur. - Je parle comme ancien
conservateur, je parle comme un homme qui a combattu les
combats de son parti: depuis 1864; qui n'a jamais -spéculé
avec bon travail, main qui a -fait de nombreux et de leurda
sacrifices. Si l'honorable iministre out gagné le district de
Québe our son parti, comme ont été gagnés les. districts
de Mon éal et des Trois-Biièrese ce partserait aujourd'hui
dans.ne position difrente; mais dans le district de Québec
il n'y a guère degent qui croient en lui, parte qu'il 3e vit
que' d fi se pioméises d'éxpédoints et de pereuttios, à1

d'insultes au 9e bataillon. La suspension des exercices du 9.
bataillon l'arendu tout à fait impulaire. C'est un homme
qui ne s'occupe aucunement de l'avenir de son pays. Qu'a-t.
il fait pour l'avenir de son pays? Il a promis un chemin
de fer allant du Cap Bouge à Lorette. C'est de cette
façon qu'il a gagné son comté. Où est maintenant ce
fameux chemin de fer? Ah 1 il sait for t bien que la popula-
tion du district de Québec le prise à sa juste valeur. Il
peut essayer de m'insulter; je n'ai jamais eu pour de le
rencontrer. Il doit se rappeler qu'il a refusé de me recon-
trer dans la dernière campagne.

Je suis prêt à lui faire face dans n'importe quel temps.
Je n'ai rien à craindre de mon passé, et je rois que mon
présent est plein de patriotisme. J'ai quitté les faveurs du
gouvernement pour suivre mes convictions. Peut-il se
vanter d'en faire autant ? Il vient aujourd'hui m'injurier
pares que je suis allé au Nord-Ouest. J'ai pourtant tout
abandonné pour cela. Pouvais-je savoir, quand j'ai quitté
ma famille, que je no serais pas tué dans un combat ? Qui
pouvait me le dire? J'ai fait mon sacrifice. Il n'a jamais
fait pareille chose. L'honorable ministre a dit une fois que
*'avais offert mes services. J'appelle son attention sur le
fait et je le mets au défi de me contredire. Au début de
l'agitation dans le Zord-Ouest, j'ai reçu cette dépêchel-
j'étais alors à mon siège :

Québec, so mars 185.
Les offciert du Same, assemblés, me prient de vous demander s'il est

probable que mr soyons appelés as servios.
T. lOY.

Lt-.ol commandat.
Je me suis rendu auprès du ministre de la milice et je

lui ai demandé quelle réponse je devais faire. Il m'était
quelque peu pénible de marcher contre les Métis, mais j'ai
cru que vu les circonstances spéciales dans lesquelles nous,
Canadiens français, nous nous tror.vons placs dans la Con.
fédération, il était important d'avoir quelques bataillons
canadiens français dans le Nord-Ouest. Je me suis mis
avec répugnance en communication avec lui, mais j'étais
obligé de le faire. Il me répondit qu'il me donnerait une
réponse définitive le jour i suivant, et le lendemain il nous
appela sous les armes. Il nous a done fallu partir. C'était
une rude tache. La température d'alors n'était guère agréa-
ble, puis il repugne de se battre contre des hommes de
notro sarg... la nature humaine est là. Voici ce que j'ai
répondu is la demande même du ministre de la milioe:
Lieutenant-colonel Roy, Quebec,

Probablement appelés. Pr6férez-vous être appelés malateaant, peur
vous tenir prita, o snulemeat à la veille du départ?

Immédiatement après avoir été appelé, je me rendis à
Québeo. Le nombre de télégrammes que J'ai teus me de.
mandant de me biter, est énorme. Je vais en lire deux,

. l'Orateur, parce que vous y êtes peut-être personnelle.
eoncerné.

Ottawa, ter avril 1886.
Faites-moi savoir quand vous serez prit à partir. Je voudrais que

vous fassies en avant du régiment de Nontréil. B6pender.
A. P. CARON.

Pourquoi désirait-il que le régiment de Québec devançât
celui de Montréal? Il doit y avoir quelque raison. Peut-
être que si nous allions au fond des choses, vous ne trouve-
ries là rien de dirigé contre moi. En voici ; :-

N. retarde pa pour les approvisionnements. Tout cs qui manquera
vous Mra expéié.

Vous sera erpédié? Peut.Itre s'agit-il-de quelques vieux
efets qui nous ont été de fait expédiée, mais nous manquions
de beaucoup de choses, et nous n'avions pas encore reçu les
88 auxquels un homme a droit pour ses sous-vêtements.
Quelques régiments ont été payés. On me dit que les régi-
ments amis l'ont été, mais quand le commandant est devenu
peu sympathique au ministre, son régiment est-il payé?
Ok- non:; oela e -fait plus l'affaire du ministre. Voici um

1987.


